
 
 

Le Père Noailles : un cœur de prêtre 
 
 
 
 
On ne peut pas séparer chez un même personnage sa personnalité humaine et sa vie de prêtre. Le 
Père Noailles a vécu cette vie humaine dans le sacerdoce auquel il avait été appelé. C'est dans sa 
vocation que se place la radicalité absolue de son appel et de son choix de vie.  
 
Cette radicalité, l'expression Dieu Seul la caractérise bien: «Dieu Seul est le principe qui anime 
toute son existence, motivation et force dans son cheminement vers la sainteté. "Dieu Seul" est le 
cri qui souvent jaillit de ses lèvres comme de sa plume, constante principale de sa vie, et qui n'est 
pas seulement une devise, mais soutien et élan constant dans sa marche vers Dieu, force et courage 
aussi, au moment des plus dures épreuves. Cette pensée lui est habituelle; "Dieu Seul" est pour le 
serviteur de Dieu comme le leitmotiv, le centre et la synthèse de sa riche spiritualité ». C'est de là 
que découlent son esprit d'abandon, sa pauvreté, sa confiance absolue en la Providence, son 
exigence avec lui-même et aussi avec les autres.  
 
Mais Dieu s'est incarné en Jésus-Christ. C'est par le Christ que nous remontons au Père, et le prêtre 
est sur la terre, d'une manière privilégiée, l'homme de Jésus-Christ. Le Père Noailles avait reçu, dès 
sa conversion, un contact personnel et un amour préférentiel pour le Christ. Il écrivait par exemple: 
«Ô abîme d'amour Ô Jésus, comment ne pas vous aimer? Prenez mon cœur puisque vous le voulez 
... Faites-en tout ce  que Vous voudrez…qu'il ne respire plus que pour Vous ...  
Soyez tout pour moi…Je me propose, avec la grâce de Dieu,  de renoncer à tout ce qui est sur la 
terre pour n'aimer que mon adorable Sauveur, ou n'aimer rien qu'en Lui ... Que je ne voie plus que 
Vous, que je ne vive plus qu'en Vous! Ô mon Seigneur, mon Roi, l'unique joie de mon âme!» Ce ne 
sont pas de simples mots. Le Père Noailles a vécu toute sa vie cette prière qu'il écrivait étant 
séminariste. Rédigée en 1817, il aurait pu en reprendre tous les termes en 1861.  
 
Le Père Noailles a rencontré Jésus-Christ, de manière toute privilégiée, à travers l'Eucharistie. Il 
savait que Jésus était là, réellement présent quand il consacrait. Cette pensée, non seulement le 
faisait vivre, mais elle aidait à vivre ceux qui le voyaient célébrer. Comme pour le curé d'Ars, on ne 
pouvait demeurer indifférent quand on participait à sa messe: «Jamais, disait la Mère Foucault, je 

n'ai vu de prêtre dire la messe comme le Bon Père. Il n'était pas long, mais il célébrait le Saint 

Sacrifice avec une onction communicative qui inspirait la dévotion, le recueillement aux assistants. 

Son Pater remuait l'âme et quand tenant la sainte Hostie pour donner la communion, il se 

retournait vers les fidèles, il semblait transfiguré. La Présence réelle de Notre-Seigneur semblait 

devenir sensible ... Je n'ai jamais su comment il se préparait à célébrer les saints mystères, parce 

que jamais il ne parlait de lui au point de vue des grâces ou des faveurs spirituelles ». (H. Foucault)  
 
Nous atteignons là en effet une des limites de notre connaissance du personnage: il ne parlait pas 
des grâces qu'il recevait. Quelquefois, il ne pouvait pas s'empêcher d'en manifester quelque chose. 
À la messe, il laissait échapper des paroles pleines d'amour pour le Christ, des exclamations 
ardentes et des larmes. Dans l'adoration, il se passait certainement des choses très fortes entre Dieu 
et lui. Il n'en parlait pas davantage, mais on s'en apercevait quelquefois.  
 
Il est vrai que la Sainte-Famille semblait élue par Dieu, depuis la bénédiction miraculeuse de 1822, 
pour se construire autour de l'Eucharistie. Il voulut que les Solitaires « mettent en tête de leurs 

offices de chœur l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement ». Il avait des mots très affectueux 
quand il en parlait: « Il n'est peut-être pas de pratique plus agréable à Notre-Seigneur que la visite 

au Saint-Sacrement! Si on a le temps de visiter un ami, en manquerait-on pour visiter Notre 

Seigneur dans le sacrement de son amour? Quand on a un ami, on le voit et le temps est toujours 



trop court; que de choses on trouve à lui dire! Or Jésus-Christ est notre ami!  Quel ami nous aime 

autant que lui? Combien de choses avons-nous à lui demander, dans nos peines, dans nos craintes, 

dans nos tentations? » (Source 3, # 547)  
 
Comme pour beaucoup de personnes de son temps (et du nôtre), la dévotion au Sacré-Cœur lui était 
chère. Comprenons ce que cela signifie: parler du cœur, c'est parler du centre mystérieux de l'être 
humain. Cela signifie donc que la religion chrétienne est la religion du cœur, de l'intériorité, que le 
contact avec le Christ se situe au plus intime de l'âme. Dans la ligne des apparitions de Paray-Ie-
MoniaI9, cela signifie aussi que l'amour du Christ a été donné aux hommes jusqu'au bout, mais que 
ceux-ci, souvent, ne l'accueillent pas. En aimant à la place de ceux qui n'aiment pas, en étant recon-
naissants au Christ de son amour livré pour nous, on répare, en quelque sorte, on console Jésus des 
peines que lui font les pécheurs, et surtout les hommes indifférents.  
 
Le Père Noailles a été un homme entièrement donné à son ministère. Il a accompli un des plus 
beaux aspects de la vocation sacerdotale, qui est le don entier de lui-même au peuple qui lui est 
confié. Il n'était pas maître de son temps, soit comme vicaire, soit comme fondateur. Ce que nous en 
savons nous fait demander comment il arrivait à tenir physiquement avec le peu de sommeil qu'il 
avait et toutes les obligations dont il était chargé. Une de ses occupations prenantes était la 
confession. Il confessait avec une grande miséricorde, et ramena ainsi à Dieu quantité de personnes. 
Il aimait beaucoup donner les sacrements et disait: « Un prêtre ne peut jamais se lasser, ni se 

fatiguer, d'administrer un sacrement ».  
 
 
                                                              ********************** 
 
 
 
                                        C’était à la Solitude à l’heure de la messe qu’il célébrait 
                                         à huit heures. Le Bon Père arrive et se met sur son prie- 
                                         Dieu dans l’attitude du plus grand recueillement. Le temps 
                                         passe,  le Bon Père reste immobile: personne n’ose le déranger 
                                         On se décide enfin de se retirer sans bruit et à laisser le prêtre 
                                         en tête à tête avec son Dieu. Il resta ainsi absorbé dans cette  
                                         sorte d’extase jusqu’à deux heures de l’après-midi. À ce 
                                         moment il lève la tête et  dit à la sacristine qui était présente: 
                                         «Ma fille, tout est-il prêt pour que je dise la messe ? 

- Mon Père, il est deux heures ! 
- C’est bien, mon enfant… » 
Et il se retira sans ajouter un mot. Il n’en parla jamais… 
Et personne n’osa lui en parler. 
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